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Van Horne et ses amis

Collectionner I'art européen dans le Mille

carréde Montréal

Les visiteurs à Montréal aujourd'hui –munis dechaussures confortables et peu

intimidés par une ascension sur le flanc abrupt du mont Royal -pourraient

être tentés d'explorer son légendaire Mille carré,limité par l'avenue des Pins

et le boulevard René-Lévesque au nord et au sud,et par l'avenue du Parc et la

rue Guy à l'est et à l'ouest. IIs pourraient être particulièrement attirés par la

rue Sherbrooke,qui passe en son centre,dans l'espoir d'admirer les grandes

résidences de son âge d'or qui ornaient cette voie publique autrefoisbordée

d'ormes et qui étaient reconnues à l'époque pour leurs extérieursgrandioses et

leurs intérieursopulents. Malheureusement, ils seraient très déçus. IIreste peu

de cette architecture qui a abrité les famillesdeplusieurs des citoyens les plus

riches du Canada dans ce qui était alors sa plus grande métropole :une poi

gnée seulement demaisons, depuis longtemps vendues par leurs héritiers, a

survécu au boulet dedémolition et l'immense richessedeleurs fiers occupants,

des capitaines d'industriedans une nation émergente, a été en grande partie

dilapidée. Absque argento omnia vana.

Àsonåge d'or, environ de188o à la findela Première Guerre mondiale,

Montréal rivalisait avec d'autres grands centres commerciaux en Amérique du

NordcommeNew York,Boston et Chicago,ses leaders en affairesamassant des

fortunes dans le transport, les banques, les servicespublics et les produits de

base. Leur réussitea reposé, pour une bonne part,sur l'achèvement en 1885

de la ligne transcontinentale du chemin deferdu Canadien Pacifique,reliant

Montréal àVancouver,qui apermis la circulation efficace des biens à travers

la nation et au-delà des océans, à partirdeports à l'est età l'ouest. L'histoire,

souvent racontée, du «dernier crampon» de cette entreprise ambitieuse a



atteint une stature mythique dans les annales de lhistoire populaire cana

dienne'.Son principal architecte, on le sait, a étésirWilliam Van Horne

(1843-1915), décrit en généralcomme une sortede colosse par sa corpulence,

son énergie et son ambition, éclipsant tous ceux qui se tenaientdans son

ombre:un renégat ayant réussi par ses propres moyens,parses efforts etson

talent (fig.5.2). Commedans tous les récits de ce type,la vérité est plus nuan

cée. Van Horne a réussi de manièrespectaculaire, mais il ne l'a pas fait tout seul

et d'un seul coup.Les réseaux d'affaires, politiques et personnels qu'il a cultivés

avant,pendant et après le cr brossent sans douteun tableau tout aussi intéres

sant que la version danslequel il est seul, un géant parmi les hommes.

Il en va demême pour les ambitions et les réalisations impressionnantes de

Van Horne en matière de collectionnement en art.On y fait référenceà l'oCca

sion dans le récit souvent répété de l'ascension de Van Horne,de ses origines

modestesjusqu'à ce quil devienne une légende dans le monde des affaires,

maison se limite invariablement à certains des artistes réputés qui sont repré

sentésdans sa collection :Rembrandt etMonet, entre autres. On mentionne

parfois sa passion pour la céranmique asiatique, le sujet de la présente exposi

tion,etsa prétendue capacitéd'identifier les glaçures etles artisans. Jusqu'à ce

jour,peu se sont penchéssur la teneur etla portée de ces collections, pas plus

que sur les contextes dans lesquelles elles ontétémontées,dans lebutde mieux

comprendre leur place dansl'histoire du collectionnement nord-américain

pendantla Gilded Age ou période dorée. Ses voisins du Mille carré qui,comme

lui,étaient de sérieux collectionneurssont encore moins souvent évoqués.

Le présent survol explore le paysage du Mille carréde Montréal durantson

apogée, demême que ses principaux collectionneursdont les ensembles

remarquables depeintures européennes étaient à la hauteur de leur statut

socio-économique'.





Aussi remarquable que soient les collections de la période dorée de Mont

réal, ensemble elles représententbien davantage:un héritagecommun qui a

contribué à façonner la culture visuelle de la ville. Le collectionnement est en

soi une entrepriseintensément privée,etpourtant iloffre la promesse d'un

rayonnement public.À Montréal, celui-ci a étéassurée par la présence dans le

Mille carréde l'Art Association ofMontreal, d'abord au square Phillips et,à

partir de 1912, sur la rue Sherbrooke qui,dès les années 1870,a présentédes ex

positionsannuelles puisées dans les collections particulières de Montréal. Par

sesprêteurs (quiétaient également les administrateurs et les mécènes de l'insti

tution),les visiteurs detoutes les couches sociales ont eu accès auxtableaux des

plus grands artistes d'Europe-maitres hollandais,anglaisetespagnols, art

françaisrécent et contemporain-qu'ils n'auraientpas pu autrement côtoyer.

Au déclin de la période dorée et durant les années qui ont suivi, le lien entre

ces ceuvres d'art acquisesà titre personnel et la sphère publique serait de plus

en plus cimenté par desdons et des legs à une collection permanente de plus

en plus vaste. Nous pouvons, àjustetitre, regretter l'absencedeplusieurs pein

turesqui ont quittéle Canada àtout jamais,mais nous pouvons nous consoler

aveccelles quinoussont restées :ce sont les témoins d'une génération de

grands collectionneursdont les efforts ont contribué de façon indélébile à

l'identitéculturelle de Montréal et à sa place dans le monde de l'art.
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